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L'OFFICE DU TRAVAIL 
Le ministre du commerce, de l'indu» 

t i i e e t du travail... — Ce troisième attri
but se place ici de lui-même, puisque le 
ministre a ajouté a ses premiers titres ce
lui de fondateur de l'Office du Travail et 
de président du Conseil supérieur du Tra
vail. La formule de ce ministère n'est-
elle pas ainsi arrivée a son plein et har
monieux développement ? Les colonies, 
longtemps ballottées par le flux et le 
reflux parlementaire, vont enfin, nous 
l'espérons, se fixer définitivement chez 
«lies. 

Mais nous étions si bien habitués i 
dire : • le ministère du commerce, de l'in
dustrie et des colonies », que la formule 
parait déséquilibrée depuis qu'elle a perdu 
son troisième terme. 

Le « travail ne se présente-t-il pas tout 
naturellement pour rétablir l'équilibre? 
Et n'est-il pas vrai queai cet attribut n'est 
pas encore consacré grammaticalement, 
rien cependant ne manque plus à sa justi
fication logique. — Ce n'est là qu'une pa
renthèse qui s'est ouverte sans y penser. 
Je disais que le ministre du commerce, 
de l'industrie et du travail a présidé toute 
la dernière semaine, aidé de ses vice-pré
sidents, aux délibérations du conseil 
supérieur du travail, et que cette seconde 
session d'une assemblée si nouvelle doit 
donner les meilleures espérances à ceux 
qui ont entrepria de la créer et de la 
soutenir. 

Assemblée de tous points nouvelle, en 
effet, et unique en son genre, composée 
de parlementaires, d'administrateurs, de 
chefs d'industrie, d'ouvriers appartenant 
aux métiers les plus divers, tisseurs, mi
neurs, charpentiers et autres, la plus hé
térogène des assemblées, si l'on regarde 
AUX apparences, elle a su travailler d'ac
cord, et avec un même f cette, à résoudre 
quelques-uns des problèmes qui 
tourmentent le plus. 

L'esprit n'est pas le même sur tous les 
bancs, et parfois il a suffi d'un mot, d'une 
interruption faite d'une voix tranquille, 
pour entr'ouvrir des abîmes; mais c'est 
la même sincérité et bonne volonté chez 
tous pour arriver au mieux : si nous ajou 
tions : la même fraternité, le mot n'aurait 
jamais été plus juste. 

Les observations échangées, les 
detuents votés sur les projets relatifs aux 
habitations à bon marché et an crédit po
pulaire n'ont pas été perdus pour le gou
vernement et pour les Chambres, D m 
principes excellents ont été mis en lu
mière dans la question si délicate des rè
glements d'atelier. Si nous nous permet
tons d'exprimer un regret* c'est que le 
conseil na i t pas cm devoir donner une 
réponse immédiate * la pétition des on» 
vriers typographes lyonnais, que M- Jules 
Hoche lui avait transmise. 

Mais c'est une nouveauté bien remar
quable et qui pourrait devenir féconde 
que le fait de cette pétition discutée au 
conseil supérieur du travail. Nous ne 
sommes absolument pas de l'avis des ou
vriers typographes de Lyon sur le fond 
des choses. Je croie qu'ils s'inquiètent à 
tort de l'avenir de ces industries de la 
presse, du livre et de l'image, auxquelles 
sont réservés las développements las plue i 
variés, les plus larges et les plus brillants 
a mesure que se développent le goût, la 
passion de lire et de s'instruire. Mais ils 
ont parfaitement bien fa* d'adrewar au 
ministre du commerce, de l'industrie et 
du travail l'expression de leurs inquiétudes 
et de leurs doléances et le ministre a par
faitement bien fait aussi de transmettre 
leur pétition au conseil. Il ne manque 
qu'un point : c'est 1s réponse que le con

seil devait faire: elle sera plus complète et 
plus mûrie pour s'être laissé attendre 

Ainsi ce conseil du travail, qui est 
encore à ses premiers débuts, voit arriver 
a lui de nouveaux objets d'étude et d'ému 
lation, auxquels nous ne pensions pas 
l'année dernière. M. Jules Hoche a promis 
de loi donner nne section centrale et per
manente, trait d'union entre les sessions 
Sénérales, un peu fugitives. On a posé, 

ans la session actuelle, les bases d'un 
musée d'économie sociale qni doit com
pléter le Conservatoire des Arts et Métiers 
t la Sorbonne des ouvriers »,comme l'ap
pelle M. Jules Simon. Cette section 
traie, ce musée d'économie social*. 
l'Office du Travail, aujourd'hui en pleine 
activité, ne voyez-vous pas là un groupe 
d'institutions qni, avec le conseil supérieui 
peuvent prendre les plus intéressants dé' 
veloppements ? 

A vrai dire, l'organe central, c'est l'of
fice lui-même ; c'est lui qui doit être le 
centre permanent des études et des 
recherches sur les questions du travail, 
le laboratoire toujours en activité et 
ardeur. 

M. Jules Roche le comparait l'an <j 
lier à un observatoire do haut duquel 

regard vigilant interroge les phénomènes 
du monde du travail, phénomènes so
ciaux, phénomènes moraux, que les ins
truments de précision mathématique ne 
saisissent pas toujours le plus exacte
ment. 

Les phénomènes ne sont pas tous dans 
les astres : i ls sont aussi dans les cœurs. 
Il faut se voir davantage et apprendre à se 
mieux connaître les uns les autres. On se 
plaignait dans les séances du conseil de 
ne plus se rencontrer au dehors, de s'agi
ter chacun à part, dans le tourbillon de 
l'industrie moderne. On se retrou ce ici, 
pour quelques heures au moins, rassem
blés par le gouvernement de la Républi
que. L'Office, le conseil supérieur, le 
musée ne doivent-ils pas être de plus en 
plus une occasion de rapprochement 
moral? La statistique ne suffit pas à tout. 
Ces institutions, à peine nées, ne sont pas 
encore assez connues ; il semble que la 
grande publicité ne soit pas encore venue 
jusqu'à elles, et la publicité, c'est.la vie ; 
l'est pourquoi nous aimons à en parler. 

Hector DEPASSE. 

Dana une des séances du Conseil 
du trêve, 1, notre ami et collaborateur, M.Hec-

Dapasse, qui 

upetieu; 
-, M Hec 

large part à 

pelé cotte assemblée : le Conseil d'Etat du 
travail. 

a mot a fait fortune et il * été relevé par 
grand nombre de nos eonfréres. /,<» Na-

ftonal, félicitant le Conseil supérieur de son 
eseaUejite session, s'exprime «b ces termes : 

Conseil iu(,ôiifl̂ r du travail n'e 1 oss unn 
parlot'e officielle, :" * 

N O S 

DEPECHES 
Conseil des Ministres 

les cré
dits destinés 4 venir on aide aux victimes de 
la grêle, de l'incendie, etc., tl lai restait sne 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
La séance eut ouverte t S heures, soaa la prési

dence do M. Floquet, président 

QUESTION DE H. DAILLIÈRES 
Les mandats de secours 

M. d'Ailliéres a la parole pour une question au 
imstre de l'Intérieur, qui l'aceepte. 
H. d'Ailliéres — Je veux appeler l'attention 

dit que lé maire «et 
le représenta n t de l'administra lion ceottala et du 

luvernement dam les communes. 
Or. plana nne commune du département de h 

t p « eu le bonheur de 

ponsabllité de 

l'aprit'responsable et 
sanle que les mandata de s 

indlspen-
remis par 
que M. le 

Réponse de M. Loubet 
H. Loubet, ministre de l'intérieur, répond que 

les faits dont se plaint M d'AUlièrea ne eompor-

obligitoi 

En n-jrle générale, il 

i*se absolue de M. d'il 
M. d'Ailliéres. — Je n 

t préférable de le fiire. 

naine de eandidi 
le nouvel 

ouaauie il sera, , 

u t pour les ini 
lélHionsde* on-

. Alloua tant r 
ptn 

.1 nl"s Hoche, 
M*ei7 tt'Rtat du travail, accueil-
iiruiifl, ajnsi qu'il l'a déjà fuit, lea 
Tiers et préau---* •->'-~'-*:— 
fitf.il dStat 

la léffisletio 

M- Hector Dapa-ue ' 

maln'e 

nitjé. hotiti.i>- /<••••* civil 
biée qui n'a pas deux ai 

.._ longtemps et d'avoir des sessions aus»i ren 
plisa sjua r.elta q \\ vient de prendre Un. 

Baptême civil ÂJstïque, en effet, aussi non 
comptons sur l'opitatofc publique pour c 

rie 
porte. 

et l'institution nouvelle qu, la 

(iGfiSTION DE H. DE YfLLEBOIS-MARIlilL 
h transport des animaux vivants 

de VHIubiJU-Mareu.il a la parole pour ont 
on au miniaire des travaux publie*. qui l'aa-
sur les conditions de transport en petite vi
le VUlebois-Mareuil. — Les animaux fis 

___ font i peu prés en petite vitesse une lieue 3) 
demi* à l'Usure t ou Bourrait sapait* mieux de ta 

veaux gris mettent 0 jours a faire ToO kilo-
1; Nfurfiira 400 kilomètres d'autres aninuns 

Are part, sur lea lignes de l'Etat, \i 

tax 
va les.) 

«ou vente uwnt. 

>t adopté. 

Lapitr* 11 (constructions 

»ir les chiffres demandée par le 

nt adoptée par 836 voix contre 130. 

Sur iVèhapU 
- ' e lqaes 

,. . ï ft 
clare qu'il entend renoncer absolument n système 

l.e chiffra qu'il réclame répond strietement aux 
nécessités de l'exercice. 

Les chiffres du gouvernement sont sJoplés. 
Sur le chapitre 19. ainsi que eur Isa derniers 

chapitres, les différents arlielea du projet sont 
adoptés. 

LE VOTE SUR L'ENSEMBLE 
M Floquet — Je mets aux voix l'ensemble du 

H, Leur.— Je demande i expliquer mon vote. 
Je voterai les crédita an piéeSeace de la situation 

des marines étrangères. 

H. d'Ailliéres. — Je demande la parole. 

Déclaration des Droites 
M. d'AlUléres. - An nom de mes amis et 

_ —, . ._ . __ ,constructions navalea), 
près quelques observations du rapporteur, H, 

Thomson, qui justifie la commission, et «TM 
Leconr, M. de Cavaigi 

1 principes d'ordre 1 
tètaira que M. Burdei 

.Haiajai 
V,i lr" 

bud-
hier , 

ministre de la guerre ou de la marine les crédits 
qu'il demandait au nom de la défense nationale, et 
nous Bavons noua placer au desena même de nos 
théories, quand il s'agit de l'intérêt supérieur dn 

Nous ne noua préoccupons pas de savoir quel 
_ tnlatre nous svons devant noue. IL a seul la res-
ponssbllilé des affirmation* qu'il apporte t cette 
tribune et nous n'avons aucun moyen de contrôler 
la nécessité des dépeisea dont il nous parle et qu'on 

issé trop longtemps ignorer. 

de la pas pu trouver 

qj'il nous demande 

lépartement <!«a 

las budgets des 
is les fournir. 

* la France, il lui faut des 

H. de Larocbefoucauld .duc de Doudeauville 

correapondantea 

pourraient pas les fournir 

S f l N A T 

discussion du projf 

Séant* du S Juillet iS92 
I a séance est osterie à 9 heures "1", i 

prudence de SI Le atoyer, pré-' *~* 
L'ordre du Jour appelle la dlaci 

de lui modifiant la durée du servie. 
portant de vingt é vingt-cinq ans. 

L'urgence est déclarée et le projet de loi est 
adopté. 

LA LOI B07IEA-LAFIEBAE 
L'ordre du jour appelle la discussion de la pro

position de If. Bovior-La pierre (aynaiesla profes
sionnels). 

M. Ricard, ministre de la justice, demande 

H. Trarieux.. rapporteur, insiste pour La dis-
11 a» ion i n-médiate. 
H. Goblet — Je saii 
La propositio.i d'sjoui 
[.'urgence sel éclarée. 

DISCOURS DE M. GOBLET 
H Goblet — La loi revient au Sénat dans des 
éditions lieauaoup plu graves que la première 

Le syndicat est use arme tou*o nouvelle . U a* 
tut p >s légiférer trop promptement sur cette grave 

préssnt est meilleur qu'une législation, 

profond renpecl pour la liberté du 
.... u..» il tel des en*, eom -
Tourcoing, où S'est le svndii 
Il sérail souveraine» 

la discuter 
t regrettable de repousser 

r sérieusement. 

1. Nous en 

B absolument à la aéclaialioa de H 

La Chambre adopte le projet do loi ouvrant m 
réiit extraordinaire de 181,000 fr, sur l'exercîc 
$)3, pour achat de l'Ile du Lavant, 

Le priïilfp de la Bannie de Fracs 
On revient RU privilège de la Banque de France 

DISCOURS DE S . GERMAIN 
pour quelles raisons, le . Oormaia 

-1 le mie 
qualités de U 

présent. 

1 état des wagons, 
peut-il intervenir 

dm 'conditions muins désastreuses po^r'îes 

la culotte déchirée par 

t voyagent palmes pour 
dans des eond 
propriétaires et les 

REPONSE DE H. VIETTE 
H, yiette, ministre des travaux publies. — 

— Les Compagnies en petiln vitesse ont le droit de 
demander un délai de dix jourB.mtls j'ai fait faire 
une enquête parle contrôle et j'ê pére arriver n 
' — disparaître les inconvénients signalés. 

_ *-faire réparer tes wagons 
['rua Lieu à gausne) 

M. Robert atittchell pose une question 

li.sLe promet d 
1 ici a ta fin de l'année 
L'incident s 

autre i t publics s Hvement d'u 

Jjsjwnseil supérieur du travail sera le con
seil d'Etat du travail et nous espérons qu'il né 
comptera jamais de brebis galeuses permises 
membres 1 

Les crédits tupplémentalres 
B R LA M A B I N B 

a Ghamhre reprend la discussion des crédita 
plémentaires de la marine, 

qu'il poaaédi 
Usure monnaie, une valeur eer 

même poids elles mêmes volumes, _ „___ 
tion d'une valeur beaucoup plus BCJUBJI 
Lillet de banque a trois parac'éros : celui d'Are 
titre BU porteur, celui d'être remboursable à v 
c<dui Je ne pss porter d'intérêt. 

L'abaissement du taux d'eewompra est en rais, 
directe de l'a u «m en Ut ion de U circulation du billet 
de banque et plus cette circulât! 
Plus le trésor de guerre grandit. 

Le hux de l'esoï™ »»- • - ' '-
lèret dea capitaux, . , . 
légitime le la circulation, e'set nuire 4 
inliue des travailleurs, " 
crati». Le trésor de guerre français est de 9.9SM millions 
. . . _ . „ _ ^ tal ^ 

fiiut se réjouit du développement de la citcu-
' lêne un 'el résultat et s'efforcer de 

ore daiantage. Il faut donner au 
. 1res dont i] a besoin. Le projet de la 

'Uimlsaicn propose ae demander à la Banque de 
France uns redevance de deux millions ni demi, 
l'orateur critique ce système et dem mde qu'on lui 
substitue le système du partage des bénéfices, 

é U durée de la prorogation, moins elle 
ngue, plus elle sera profitable à la Banqia, 

dans quelques années la Banque sera plus 
- -• J puisssnte si mieux ea situation de dé-

Inlérêto. 
lui concerne le crédit agricole, pourquoi 

Crédit Foncier, qui n avant 
* compsra îes à\eux dus 
1 et jouissant d'un grsnd cré-
silleur marché. La Chambre 

ellement du privilégadô la Banque 

1 celle circulation se développe, 

it la réduction de l'in 
é'oppo er au développement 

, c'est nuire & la part 
.t m uiwa de léte-demo. 

longue, plu! 

Foria, plus* puis 

e pu en charger U 
-as de frais aèa*n 

dit. pourra prêter* 
votera le renouvellement du prlf.... 
de Francs et fera ainsi le bonheur de la démo Mtle. 

f* séance est levée é 

Lea ouvriers ne défendent pas _ 
nand lia veulent empêcher un de leurs camarades 
e travailler, parce qu'il ne fait pas partie de leur 

Je veux que la loi soit respectée par l'oivrier 
omma par le patron ; je n* vaux pas de aynéic " 
bilgatoire. 
Je vous demande de ne pas répondre par nn 

(fus dédaigneux au \ots réitéré da la Cham' 
U est indispensable d'ajouter ê la loi de 18tt 

snction pénale et d'armer à une tranaaotioa 
tre les deux NNNNMNNNNB 

RÉPONSE DE M. TRIRIEUI 
H. Trarinnx, rapporteur. — J« *iau 

fendre complètement les c 
rapport, 

H. TraiiMs combat le renvoi dn eontre-wojet 
é 1s commission. Le contre-projet de M. Goblsi 
a -lé renvoyé ù la commission par Ut votx 

M. Marcel Bartfce déclare qu'il r<>Bonee è 
interpellation sur le déplacement d'u~ 
du IrlbiinaJ de Lourdes, avant an aa 
niinistrs da la justice. 

La séance est levée i 1 

mplélcment les cjncluiiona de 

toi sété 1 < é la Chambre qu'é 

par le Sénat 

cette pfopoaitii 
si le quelle. 

M. Qottlet. — More, t'est l'ajournement 

H. Trarieux. — Une solution s'Impose. IL y 

Les débats devant U Chambre 
considérer cette prop *" 
l'adapter telle quelle. 

it danger fermer les yeux » 

BtoupaWe L . _ , 
Loi pénalités devraient s'exsroar, non pu 

ment eur les abus des patrons, mais aussi 1 
excès des ouvriers. 

On nous dit que la loi et «bliri 
patrons et ouvrier» ; je profère* „ 
des rigueurs qu on établit* oatta harmonie. 

Le vol* de dette loi serait un coup terrible nord 
è l'industrie. • p ™ 

1 \ T E R V B N T I O N D R M. TOLA.IN 
tlins le vote in:égral du projet voté 
Ire. U. Trarieux a dono répondu à 
pierre plutat qu" 

La tbéae du ri 

iFli 
rapporteur est dangereuse Ella OOJII-

lue un appel é U guerre dans notre pays. 
M. Trarieux a affirmé le droit du patron de ren-
>yer un ouvrier pqnr B»S oninloas politiques ou 
illfiieusea : c'est inadmissible. r — a aa-
M. Trarieux veut qu'on rejette purement et sim

plement le projet Je daman •«, moi, qu'on ajourne 
U discusa^n pour permettre i laeommlssiond'axs-

ls canlra projet que U. Ooblet a l'iotmlion 

REPONSE DE N. RICARQ 
ue iSHi nest eia p*ur louvner. d'une apulicMlion 
- •«I facile qu'on Vavait espéré, il T a doilc lieu d* 

chercher un moyen de reodti cette application 
. us générais 

Le eofitra-pxojst de IL rJoblet peut fournir les 
movanj cherchée et la ministre demande au Sénat 
0»le renvoyer l ia commission. 

M. Trarieux déclare que la commi«ùia aou-
ose an passage t la discussion des. articles 

1*13 VOTE 
Apres pointage, le passée 4 la diae^silMi de» 

articles de ce contre-projet e.t sdopté par I3J ™ix 

M- Qobjet mil isamarquerque aon contre-projet 
n'a d autres vues que d'établir U bjl mes ôiialeentre 
es patron, et UaWrien q n ont m p è . h T l e S 

tionncment des syndicats profasaionnéts ' ea urtàel 
" ""' 5Û*.u^!d* tf ,uBf* * 1 '*«« de pti. 

L'école lainière de Four mm 
Paris, '«juillet. - M. Jules Roche, minia** 

du commerce et de l'industrie, a rem ce rna*ftx 
MM. Merlin et Maxime Laeomte,' sénateus 
du Nord, qui l«i ont présenté une aombrnsM* 
délégation qni venait demander une subvsaa-
ttoD pour l'Ecole lainière de Fourmies. 

Terrible accident sur on glacier 
Dama O M O I M M «NteS* — Usa hUawé 
Chambèry, "> juillet - Un terrible acci

dent eat arrivé nier sol r, van 7 heures, ara 
glacier de la Casa», pria de Pralognan (Sa
voie). Deux officiers du 13e chasseurs sont 
-torts ; un autre est gravement blaasé. 

Voici l«s noms des victimes dans l'accident 
irvenu nu 13e bataillon alpin au col de Ta-

Le lieutenant Porcher et l'adfudant Ro
sier sont morts. Le lieutenant Meatler est 
iilessè grièvement, ainsi qu'un soldat ordon-

La dépAche ane nous recevons dit bisn 
l'Annuaire n'indiqua auono 

nom daaa las e*dns> te tan 
Mestier, 
ofucier de 
enaasears. 

I l n > â , . - „ , 
dans 1 armée, 

Faits divers Télégraphiques 
(Ht «a, nrrnimimtÊ «jtit—^ 

EXÉCUTION OAPITALS A V A . 
LÏHOE. - Val,, ,», 5 j a i t o T - L ' ^ i ' 

matin. 
A deux beurM dn matin, Us boia da iuatica 

«talent I w k a f a c a d « p o i 1 « d . i n i S . 
•011 d arrel da Valenoa, aranna Cnabanil. 

I.e» iaanaa étalant o.rdaa, p t r daux aaca-

i a 0 ° V h e v a ° M " 4 " e 0 1 b " ' e r l • , ' i s T 
La aarvioe d'ordra ital' fa't car aal«a hrt 

• ^ - * M » 4 " » « ' s . i l . pVuaTmnïcfpiS 
U M I R da la Rannbllina, 1. jnm 

d 'natru«Son, 1 anmOniar l'abbé R a y m o n î T 
,-astaur protaatant Oauaa, annt arrirta à troia 
leuraa ai la porta da la prison laur a eta on-

\ troia henraa at demie, on a rûeaitia 
liadalt Snr 1. demanda .11 aTaj lnnaS» 
ctioieàdlre. i laripend» nos, eommo i?l™ 

" —i*n»t aon pnnèa. 
xeoor. de l'anmnnler, maie 
élu paatanr 

Le paaUar lai a adreeea ploaiaara fcia 11 

t ^ î ' """ '** lr*"a * Mtt "'"»»• 

lonjonra fait pan 

ipte ceux du 

étaient re.t4i las minua. 
* ~ moment, M. Chauvet, _ _ _ _ _ _ , 

"* " ,00r*"11 • n '»' diaant 
dn eouraga. 

da la 

Slr.awrr.d'iineaj* 

prison, lai a offert i 
« BIITM, cela TOU. donnen 
Maitelt. repondu : « J'en aurai t _ _ . . 
i Vi __.__ *!!•*• ''opération du Ùiôteôe" et 
le la toUelte, le» porta, ont été ouverte!; le 

condamné a deioemiu lea trol. marohaa da la 
prlao», soutenu par le. aides du bourreau il 
. ! _ f _ f _ •'• .P«oeTant en faoe de lui , . . 
a trou pas de la porte principale, la terribl 
masnine, il a souri. 

A ce moment, on a entendu le eomuundr 
ment : « Porte, armes I ? L , pasteur a em 

viïjHfz r b f f l e * •lors d'H'd•l, « 
A 3 o. M, la tête a roui» dan, et panier 
laloula, ojai était tré, nombreuse Mai' 

maintenue à plu, de eent raétr. ° d ° " ; IH'iif, du 

e . u , : , „ ' ; . < ' „ r " ' x M M » " • » " • • < « " » ' « " 

porté _?."' , * i? r u i . l '" ' • «ePdarmarie, a «té 
Si ' «"cimstlùrede» sur,pliciéa,pu!s à lhos-
»l". m\ l'autopsie doit avoir lieu! 

reuatUUe de l'aeeair «a !__•_-Ttur—Uti M. 

LÀ FILLE SAHS KOI 
D1UX-1-MB PART1JI 

F A U J V R B a l B A R B l N l 

M. Sèverin sst doué d*u i flaiy tris snbtil 
HiVeïte fille avait aa raison, elle devait être 

aveuglée par une jalousie furieuse. 
— Voyons, ripoadex-moi avec sincérité, re-

Srit-Il. Comment s appelle ls marif... Vous 
i tes un étranger T 
— Ou». 
— Son nom ? 
— Use fat ai . 
— Pourquoi dltes-i 
— Parce qu'il n'en 
— Quel est son vrai nom f 
— Jean-Maurice. 
— D'où Wnu-vous ces détails r 
— De lol-nieme. 
— Vous le connaissez donc T 
— Dspnis longtemps. 
— Vous Aies sa maîtresse paut-étre* 
1.0 commissaire la regardait fixement. Il 

crut qu'elle allait nier. Son attenta fat 
trompée. 

— Oui, monsieur, déctaxa-t-ella. 
— Avoues que la jalouais vous égare. 
— Non. 
Elle reprenait peu ù peu son calma. 
Le commissaire était porplexe. 
.— Voyons, dit-il ; vous aies prononcé on 

mat terrible t A.aaaaata 1 i w quoi baaex-voiis 
celte acousaUonf Vous voua eomprometter 
vous-même, songex-y. La maîtresse d'un cri
minel est bien prêt d'être sa complioe. 

Klle secoua la tète doucement. 
— Jane cralna rien, dit-elle,J'ai des fautes 

à me reprocher... Je n'ai pas da crimes suris 
eonscienoe. Il en a été commis un à Paris U 
y sqnelqtM; Istnps... 

— Lequel T 

— Un nomma a dispara... un marchand 
de diamants 1... 

Le visage du commissaire s'éclaira eub te-

• — Samuel Rosen 1 demanda-Ml. 
— C'était en effet son nom.. . Je l'ai su pi 

les journaux... Ce Boaan, vous ignorez < 

— Vous ( s'écria le commis-air 
Il pensait : 
Cette belle Ûlle serait-elle une providence 

pour moi ? 
La lettre qui l'indisposait si fort a l'arrivée 

de Jeanne contenait un blâme énergique ù son 
-J—ise au sujet de l'affaire Rosen. 

l'avait découvert aucun indice, fourni 
B renseignement à la justice et Samuel 

Rosen demeurait à sa porte. 
On a de ces déveines 
S'il mettstt la main sur le coapabble sans 

bruit, sans l'aide de personne, quelle re-

Au fait. 
— Ce Rosen est mort. 
— Qui vous le fait panser ? 
— Un matin, j'arrivais rue Qassano... 
— Pourquoi rue Baasano f 
— C est la qu'est l'hôtel Rodrlgufz. 
— Qu'y allie_-vous faire? 
— Demander un conseil.J'avais lu dans les 

mrnaux une note concernant la femme qui 
l'a élevé... Un homme d'affaires, M. Rave-
eau, la cherchait... 
— M. Ravaneau... je le connais. . 
— Ma mère est sa client»; elle voulait me 

retrouver. 
— C'est an roman que vous me contez la? 
— C'est la vérité. 
— Continues. 
— Je venais de Vsucreaaon; je prison Us
a i la gare Saint-Lazsrra... En arrivant 

rua Baasano, je vis un homme rentrer i 
l'hôtel Rodriguez... 

— Vouais connaissiez? 
— Non... Seulement 11 avait une physio

nomie difficile i oublier. En outre il portait 
i n sao te maroquin noir qui semblait assez 

lourd.Je pensais qu'il allait voir ce Jusn Ro
driguez. et comme je voulais le trouver seul, 
j'attendis un instant dans le flaera, mais cet 
homme ne sortant pas de l'hdtel, js me dé ' 
dai a entrer à mon tour... 

— An lieu de me recevoir tout da mile, 
me jeta pour ainsi dire... 

- On me jeta dans un petit salon d'attente 
du rez-de-chsussée. Je n y états pas depuis 
dix secondes quand, A travers les portes lsf> 
mées. j'entendis un cri, aigu, terrible, étouffé 
SUSBilôt. 

— Après? 
— Ce cri fut le seul... Des hommes sorti

rent avec une grande malle, prirent uns vo -
lure et partirent. 

— Leur signalement? 
— Ils étaient deux, un très graad et très 

fort, a favoris blonds, un autre de tailla or-
aire... Dés qu'ils furent partis, on vint 
délivrer et me conduire près da M. Rodri-

•t-elle, j'ai peur. 

Et «'interrompant: 
- M a 
— Soyez tranquille. Nous arriverons... 
shevezl Ce Rodriguez? 
— U parut surpris contrarié ea m'aper-
'.•ant, mais il se remit promptement. Je ne 

restai que quelques minutes pré» d» loi. 

salon ou il 
— Aucune trace de lutte ? 
— Aucune. Je sortis pour retourner & Vau-

dlrigeai vers la gare Salnt-

- Comment I 
- J'étais la maîtresse d'u 
.lie n'osa achever. 

— Depuis, 
suis affolée... je ne vis plus. 

Le commissaire jouait avec un couteau à 
papier en répétant : 

— C'est grave t C'est très grave I 
Et se tournant vers la jeune fille : 
— Vous pouvez me montrer cet homme ? 

demanda-t-il? 
— A l'instant même. 
| Vous persistez dans vos déclarations ? 

— J'ai dit la vérité. 
Il serait peut-être difficile de le prouver? 

— - « q u e j'ai vu. 
de pins : 
i aa suaire. 

1 -Ile atlalt porter é son amant le coup de li 
* mais une fores inconnue, mystérieuse 

— Je l'ignore... Je dis c 
— Vous n 
Klle devint pale 

in contraignait i parlai 
— SI, dît-elle. 
— Quoi encore ? 
— J'ai exposé & Juan R.»lrigues mes doutes 

mes terrenrfc.,. lorsqu'il est revenu chez mot. 
— R alors f 
— 11 m'a tout avoué. 
- L u i ? 
En m'expliquant qu'il voulait être riche. 

Enfant abandonné par son père, fils d'une 

it pour lui... que nous fuirions ensemble.. 
i'il m'aimait uniquement... 
— Maia s'il épouse mademoiselle Colom-

— Mademoiselle Colombey est richf. (Test 
sa dot qu'il veut... sans douta... et puis que 
vouiez-vous que je voua dise ? . . . Il m» trom
pait.. . il a manu.. . 

— On parle de deux millions, pensa la 
commissaire. L'histoire eat bizarre, mais 
cette fille peut avoir raison, 

U reprit : 
— Vona me jurez que vous dites la vérité ? 

Devant Dieu. 
La raison de cas aveux 

votre amant ? 
— J'itate pauv 

quais ds tout. Ma mère et" _ 
raient da faim. Un homme m'a fait l'an-
mona, gatoeawoMmant. Ctt homme «appelle 
Michel Haiai Clair. Juan Rodriguez épouse 

qui perdront 

bien pauvre... je maa-

o soupir 
sa petiie-iille. Dés que je l'ai su, ma résolu- Le jeune Gaston Durivel poussai 
tion a été prisa. Il était déjà trop tard pour | de soulagement. 
empéc.er ce mariage... Si j'avais pu sauver i A dira vrai, la petits fête l'ennuyait. » 
celte jeune fille autrement, je n'aurais pas II loi trouvait des longueurs, la maîtrise 
parlé. Usinait ses harmonies plus que de raison -

~ Cest bien. , l'offioiant pontifiait av«c trop d'ampleur - son 
Il était midi et demi. ! discours était filandreux ; bref le jeune Oas-
Le commissaire selevs rapidement et passa j ton avait bille de gagner la porte et de renpi-

a la hAte un pardessus qu'il boutonna du rer quelques bouffées d'air, pures du vertueux 
h a u t en b»S, I n a r f n m Aa PS • 

— Venez! ordonne-!-il. 
La malheureuse la suivit en tremblant. 
Au moment où ils franchissaient la grilli 

de la Madeleine, au bas des degrés qui tent à la colonnade, lea portes s'ouvrirent a 
deux battants, et par cette large baie, les 
suisses apparurent précédant les mariés qal 
allaient sortir. 

Juan Rodrigue! triomphant, d'une beauté 
m:\le et superbe qui donnait des palpitations 
dn désir aux femmes, s'avança, ayant au bras 
Hl.iocho Colombey rougissante sous le fou 
des regards qui la dévisageaient 

La (raine da satin ds sa robe balayait la 
pourpre au tapis et parlas portes ouvertes 
1 orgue envoyait jusqu a U rue Us éclats re-
lenlissantede ses fanfares. 

— Cas* 1») ? demanda le commissaire en 
étendant le bras. 

XLIV 

Nous sommes obligea de remonter de quel
ques minutes en arriére pour expliquer ce 
qui va suivre. - r * 

La cérémonie s'achsvait paisiblement dans 
I église. 

L'officiant avait terminé ses prières et aon 
homélie ; le ténor soupiré son Are Maria les 
violons leurs ritournelles et les suisses donné 
Le signal de a retraite en frappant les dalles 
de leurs hallebardes. 

Mais ce n'était qu'une première étape ; U 
we se dirigeait vers U sacristie. 
Cela se passait au moment où Jeanne affo-

parfum de l'e_™.,. 
Il avalt-oherohé maia Tellement il eotrel-

.I!'. ~« . c o p , "' '" «onmanaant Briard, n„D» 

une petite fugua momentanée. 

i.e commandant Criard .Tait reatejé u. la 

Ce n'*tei: pae fsule d,nvi , , » » „„ t 0 I l d 

il aimait la manSe d'une bonne et slnnt» 
affection d'onola a le mode d . Bratagaa al w 
•voulait pai la quitter, luicm'à la séâanlliî. 
finale, dan. c, V ' , 1 conslïïrait ooTrïi S î 
passss» périlleux et dlfadle. 

Brave et dévouée culotta de peau i 
Au aurplus il «tait Inquiet AT. autre cita 
l . l b M i de u n Ben/ami., 1. M ù i u t f i i . 

tourmenlalt el ajoutai, w « r u l n a S m » 
u «on humenr du n'en etaitdéia oaa I^SÎT 
ta portail aveo un vague eepa,, de to ir .pp, . 
ru lire lernand Coloraoay - » , - -

Kspoir (Mcu { 
t'ierr; Sreckeux avait «M Blusheuremt 
ue lanjle où il était posté, Il fouillait 

I assis tança, et à un certainbornant aon î -
sage aéleit pour ainsi dire illuminé 

Ses yeui gris venaient d aparoaroir prés de 

lendâit '* ""*d* c < ' 1 1 ' < , ' , u " ' 
KM. était U, koutavaraée, furienne. 
Alors, il avait adressé un siroe d'intalli 

«eue* 4 WiU, son ûtna damnée W " 
Tout allait tien. 

™£3Xïiïl££? $***"• "•-•"• 
veinen.giSBerai s opéra ; \\ y •».* „ - fr-r_. J . 

le taf f i t i j*! 1 1 ),o,mn" " , M | » * ">• « 
MOaha. paiwtataa ptaa 
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